
(jiK'lli- ili;,'iiit>' ! 'lUt'lli' iiolilc iiii.isioii (iHf

lu iiôli<>, iiicMiieurM ; Amis rii|i|H'l(iiiH-u<)iu

t[W HJ cette miHHiun iinuf) lUivtt ù un miuor-

iloco Nitbiiinc, rlli' MOUS iinpo.sH di' ;(riiii(l(iH

i*t Rolpiiiu'lli'H o))li^'titio:iH.

Noim, niédociuH, ii imu.so du l'iini>nrti»nce

lie iiotn- profiiSHion, iIcm «rvicci ijin* nouH

iTiiiloiiH à t'hiiiniinité, ili> lit n-iioinnu'o <|ui

imus iict'ltiiu* l'Diiiiiii' lies .siiuvcurM, ikuih

MomuieH phu ««xpcwiJti aux cuviiux iiui kc

croiwnt Hur notre roule, hux i-xco.* d-» l'iii-

^rutiludi , luix uttaiiuca iiiitlvcilluiitcH, iiux

mortturcN di* ht caluiiinie, ({uv lu reutc Joh

liouiiueH. Cl) MOUt liHi at'bri's t)levcHi)ui Hoiit

le i>luH l'XjKwé.s luix furiMirs dr l'oru}^»! ; l'ar-

bri.Hiieau croit iiaisthleuxeiit au |)iiHl du cLûui;

lucoié pur lu Ibudn*.

La conHclunce du dovoir accotiipli nous

offi . wule ce I ontentenient intinit! ijui con-

sole notre eu iir, nous lionne le coumg« du

HupjHjrttT dt! nouvi'llri fiitij^ues tout en nous

dédomiiiiigeant de la noiru ingratitude des

lioiunuis. Dépositaire des .secruts les plus

iutinius des individus et des runiilles, t'aut-il

agir avec le plu» grand discernement et In

plus profonde prudence pour ne pam cona-

proiiu'ttiv lis intérêts précieux qui nous sont

coutiés. Le médecin doit être bon, reli-

gieux, charitable, ilignc, plein de compas-

sion et d'égards ronr le iii;ilade. 11 doit

être sans cesse uu homme de saciilice ; il ne

s'appartient plus ; il s'est donné k l'huma-

nité souHniute. il remplace auprèa de

celle-ci le frère hospitalier et la sœur de

charité : ces anges de bénédiction et d'a-

mour que le Ciel prête à la terre i>our allé-

ger ses maax I ,

Le médecin est de tons les tempe, de

toutes les heures, de toutes les cirroustan-

ces : il semble faire partie de la famille : sa

l»lace est encore plus large an eieur qu au

foyer. Il a tu notre premier berceau. Il a

le jtremier réjoui le cceur de notre mère en

lui annon»;ant qu'un fils lui est né. 11 lui a

enseigné l'art de la vie pour elle-même et

pour son enfant.- Qnelqiies Ibis, forcé par la

nécessité, il ouvre le ciel au jeune enfant

que sou ange vient déjà reclamer. Quand la

mort vient frapper au .seuil de la maison,

après avoir épuisé en vaiu les trésors de sa

.science et de son dévouement, après avoir

donné l'espérance d'un monde meilleur,

c'est lui qui par devoir avertit le mourant

1

que h' iiiotmiit ^iiienni'l i>t proche ; il l'in-

I

\ itu il recourir au niiniNtiri* Huereu du pntre,

auquel sont eontlés le tréaora du la mitiéri-

eortle céleste, ("est lui qui a dit à sa nain-

Hitnce ; il CMt arrivé, et qui dit h sa mort :

! il «st parti. Deux niota qui réHuinent l'e.via-

j

toiicc du voyageur ici-bas et qui constate

que la vie n'est qu'an iias.sage. Ainsi, avec

je prêtre h) médecin reste l'ami le pluH

^

tidèlp, du berceau l'i la tomlx".

1
Pour lui la vie est sans rppos, les jnnn.-

sans joies, les nuits sans sommeil, Son re-

]
doutuMu ministère lui imi>0He un dur tribut

qu'il paye journellement à rhiimanité. I^s

revers ne doivent pas l'abattre ni les sur'eès

l'énuigeuillir. Qu'il ie|«)nde aux insult, .>

j

dos atlligés ))tir la plus grande bieuveillniict-

! en se rappelant que souvent la nialcdie

l'iilève h la raison tout contrôle et que la

douleur rend d'ordinaire iicariatre et injuste.

L'ingratitude est souvent la monnaie dont

ses inappréinables services sont payés. Miii.«*

le médecin ne doit pas vivre seulement de

pain, la satisfaction du devoir accompli et

du bien opéré doit aussi entrer en ligne de

I ompte dans ses liquidations avec st;s malale.s

II l'au* .l'a force de .soins et d'nlFectioii il

! console les malheureux et leur fasse accfp-

tcr, avec résignation, la tmiladie, avec .son

cortège de souffrances.

A ce point de vue combien la sphère du

médecin s'élargit ! comme son atmo.sphure

est brillant et salabre ! comme son riel

s'élève ! comme .ses travaux devienn'lit

faciles ! Comme ses fatigues lui paraiss-nt

légères et supportables !

Messieurs, " chaqae génération a sa pa-

trie dans le temps " a dit SI. Thiers :

pensée au.ssi profonde que consolante pour

les professeurs et les amis de cette école. De
fait, elle a pa.ssé par bien des phases, elle a

livré de nombreux combats,elle a traversé de

grands obstacles, mais elle n'a jamais eu à

rougir de son origine, berceau de ses luttes,

ni de son préscnt,digne continuateur de son

passé.

Notre école se recommande h la faveur

publique, par ses travaux, par son ortho-

doxie, par sa soumission constante aux lois

de l'église, par ses soins dans les hôpitaux,

dispensaires et maisons de charité qui n'ont

jamais réclamé]en vaiu ses bons offices, et


